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1.
Amber se laissa tomber sur les marches branlantes de sa cabane de Serenity Hill et s’étira. Du haut de la colline, la vue était sublime, elle ne s’en lassait pas.
Une lumière un peu floue dansait sur les hectares de la lavande sauvage qui tapissait les collines entre lesquelles perçaient les premiers rayons du soleil. Plus bas, dans la vallée, les saules pleureurs balançaient leurs branches au-dessus de la rivière Serenity.
— Il se pourrait qu’il pleuve, dit Amber.
Elle éclata de rire devant le regard de cocker de son chien Ned, et caressa l’animal derrière les oreilles.
— Tu aimes les papouilles, hein, Ned  ?
Lâchant le chien, elle enfila ses bottes en caoutchouc et y glissa les jambes de son pyjama. Elle fit sauter la boue qui salissait l’abeille peinte sur ses bottes par son amie Sunflower, tressa et noua ses cheveux à la va-vite et, pour finir, elle mit ses gants de jardinage.
— Tu es prêt, Ned  ?
En guise de réponse, le chien agita la queue.
— Alors, allons-y  !
Elle avait à peine fait un pas qu’elle aperçut Sunflower qui dévalait la colline dans sa direction. Avec sa tignasse blonde tirant sur le roux, son visage mutin et ses pieds nus sous sa jupe longue, elle ressemblait à un elfe. Comme tout le monde à Serenity, elle était venue ici chercher le calme. N’étant pas habituée à voir quelqu’un dehors à une heure aussi matinale, Amber lança :
— Tout va bien  ?
Sunflower agita la main et reprit son souffle.
— J’ai appris des trucs  !
— Pour que tu te sois sortie du lit si tôt, ça doit être de bonnes nouvelles.
— Pas géniales, justement.
Éblouie par le soleil, Sunflower se protégea les yeux avec la main.
— En fait, je ne sais pas trop. Quelqu’un a ouvert la Grande Maison.
Amber regarda en haut de la colline où se dressait la fameuse Grande Maison, une imposante bâtisse de style toscan inhabitée que les locaux avaient ainsi baptisée en raison de sa taille imposante.
— Grim dit qu’il a vu de la fumée sortir de la cheminée, il y a quinze jours. Comme il raconte souvent des histoires étranges, je n’y ai pas prêté attention. Mais maintenant que Daphné dit qu’elle a vu des draps sécher dehors, je commence à me poser des questions. Hier soir, pendant sa balade, Johnno a aperçu une belle voiture noire qui remontait le chemin. Elle s’est arrêtée devant le garage.
Elle se tut, comme pour observer l’effet que produisait la nouvelle, et ajouta :
— On dirait que la famille est de retour.
— Quelle famille  ? C’est tellement bien entretenu, là-haut, que j’ai toujours pensé que c’était une entreprise étrangère qui avait acheté pour faire de l’optimisation fiscale.
— Non, pas du tout. Ça appartient aux Van Halprin. Cette famille est connue pour sa fortune et son influence, et aussi, les pauvres, à cause du grand malheur qui les a frappés. Ils sont tous morts de façon tragique, sauf Anna, la plus jeune des filles. À vingt et un ans, elle s’est retrouvée seule dans cette grande maison, et tout le pays s’est inquiété de ce qui pourrait lui arriver. Imagine-toi que ça s’est terminé en conte de fées pour elle. Elle a épousé un prince venu d’on ne sait où, de très loin en tout cas et, depuis, personne n’est jamais revenu dans la Grande Maison.
— Tu veux dire que la princesse du conte de fées est là  ?
Sunflower hocha la tête.
— Johnno dit que c’est un homme qui était au volant. Un citadin. Cheveux courts, bien coupés. Très, très séduisant. Tout le monde dit que c’est lui.
Son amie devait s’attendre à ce qu’elle lui demande de qui elle voulait parler,mais elle en était incapable.
Sa gorge subitement sèche, ses mains moites, ses oreilles qui bourdonnaient et une envie de filer dans sa cabane et de s’y barricader l’empêchaient de poser la question.
Se barricader  ? Cela n’aurait servi à rien, car la porte de sa bicoque ne tenait plus que par un gond.
Sunflower, qui n’avait rien remarqué, poursuivait déjà.
— Ça doit être le fils d’Anna. Le prince. Alessandro Giordano en personne  !
Amber ne lisait pas les magazines people, et ne savait pas à quoi ressemblait le prince Alessandro.
À moins que…  Prise d’un terrible pressentiment, elle se mit à trembler.
— Tu vois qui je veux dire  ? reprit Sunflower. Il a hérité la propriété des Van Halprin. Il est donc propriétaire de Hinterland House, ce qui veut dire que toutes les terres que tu vois autour lui appartiennent aussi. Y compris la colline où nous sommes, toi et moi, en ce moment.
Amber poussa un soupir.
— Je croyais que toutes ces terres appartenaient à la commune. Pour tout te dire, je n’y ai jamais vraiment réfléchi. Du moment que j’avais un endroit où habiter… 
Sunflower hocha la tête.
— Il y a des bruits qui courent.
C’était pareil dans tous les villages. On chuchotait, on faisait des messes basses. À cause de ses parents qui avaient un don pour être toujours «  impliqués  », Amber avait développé une certaine aversion pour les potins et évitait de se mêler des affaires des autres.
— Apparemment, un homme qui ressemble à celui qui a été aperçu avait rendez-vous avec quelqu’un de la mairie. Il n’y a qu’une raison à cela… 
— Construire.
Le vent qui avait forci soufflait sur la lavande. Malgré le soleil qui montait, Amber frissonna. Elle remua les orteils dans ses bottes pour faire circuler le sang. À la différence de ceux qui squattaient en haut de la colline depuis longtemps, sous des tentes, des tipis, dans des caravanes, Amber était nouvelle à Serenity. Mais elle avait beau savoir peu de choses de ce qui se passait ici, elle connaissait la rigueur de la loi.
— La communauté occupe ces terres depuis des années. Des dizaines, peut-être, expliqua Sunflower. On a fait venir l’eau, l’électricité, et posé des panneaux pour indiquer la route. Les cartes routières signalent Serenity comme «  site d’intérêt touristique  ». Ça nous donne des droits, non  ?
Un bruit sourd à l’intérieur de la cabane interrompit sa tirade. Les deux femmes se retournèrent pour voir ce qui se passait.
— C’est sûrement Ned qui réclame son petit déjeuner.
Sunflower recula.
— Bon, je vais raconter ça aux autres et voir si je peux glaner d’autres infos. Ne te gêne pas pour faire passer le message. Ce soir, on fait un feu d’artifice au coucher du soleil. Tu viens  ?
Nouveau bruit sourd dans la cabane. Amber approcha de la porte.
— Bien sûr que je viens  ! À plus tard. Je vais voir où est passé Ned.
À cet instant, le chien sortit des herbes hautes en agitant la queue, des fleurs des champs piquées dans sa fourrure. Amber le poussa à l’intérieur, claqua la porte et s’y adossa en tenant fermement la poignée.
Son cœur cognait dans sa poitrine. En se penchant, elle vit, au-delà du placard qui faisait office de cuisine, sa petite chambre. Et, dans la chambre, les draps froissés. Et la couverture au crochet, en tas sur le plancher.
Et la silhouette de l’inconnu dans son lit… 
Une mèche de cheveux décolorés par le soleil tombait sur son œil. Des épaules larges montaient et descendaient au rythme de sa respiration. Elle trouvait son visage, de profil sur l’oreiller, très beau. Encore maintenant. En dépit de l’indignation qui montait en elle.
Dire que, dix minutes plus tôt, elle était encore dans ses bras et s’émerveillait de le voir dormir  !
Il s’était présenté sous le nom d’Hugo. Elle l’avait cru.
Cette assurance dans son regard l’avait poussée à prendre ce qu’il disait pour argent comptant. Son accent étranger y avait été pour quelque chose. C’était sans doute stupide, mais elle l’avait trouvé adorablement sexy. Et il ne faisait que passer. Elle n’avait donc pas à s’en faire, en tout cas, pas trop. Ce serait un flirt sans lendemain. Sûrement pas l’aventure d’une vie.
N’empêche…  L’homme avec lequel elle venait de vivre, clandestinement, une belle aventure de trois semaines semblait être le prince Alessandro Giordano. Rien de moins  ! Et il était le propriétaire des terres sur lesquelles ses amis et elle s’étaient installés illégalement.
Trois semaines plus tôt

Amber inspira avec bonheur le parfum de la lavande qui tapissait Serenity Hill.
Il avait fait un peu froid, ce matin. Une bouffée d’air frais l’avait giflée dès qu’elle avait poussé la porte.
C’était le signal qu’elle attendait. Le moment de remplir ses bocaux de miel pour l’année.
En fin d’après-midi, la douce chaleur de la vallée était remontée dans les collines. Récolté au bon moment, le miel, arrivé à maturité, serait doux et parfumé. Il coulerait facilement, et les abeilles seraient calmes.
Enfermée dans sa combinaison d’apicultrice, les mains gantées, Amber se rendit subitement compte que Ned n’était pas là. Inutile de le siffler, se dit-elle. Il est sourd.
Se hissant sur la pointe des pieds, elle essaya de l’apercevoir. Il devait gambader dans les hautes herbes. Peut-être avait-il couru jusqu’en haut de la colline pour rejoindre ses congénères  ?
Non. Fuguer ne lui ressemblait pas.
Sur le point de partir sans lui – tant pis pour lui  ! –, elle le vit, à l’arrêt devant deux arbres, le museau pointé vers un hamac accroché entre les troncs, sous la verdure.
Curieuse, elle s’approcha. Et comprit.
Un inconnu était assoupi dans le hamac. Un homme. Un homme grand, plus grand que le hamac puisque ses pieds dépassaient de la toile. Il avait dû se tourner, car son T-shirt était relevé et dévoilait un buste musclé, bronzé, et une fine toison noire qui descendait en pointe sous la ceinture de son jean. Tout ce qu’il fallait pour exciter son imagination… 
Même endormi, il avait quelque chose de fascinant. Des yeux très enfoncés sous des sourcils noirs, qu’il plissait comme s’il faisait un rêve intense. Ses cheveux étaient assez longs  ; quant au reste de son visage, il était comme taillé à la serpe, ce qui ne l’empêchait pas d’être beau. Au contraire, même. Ajouté à ça une barbe d’un jour, il n’en paraissait que plus viril, tel un Viking des temps modernes… 
Il n’était pas d’ici, elle l’aurait déjà remarqué. Un touriste, alors  ? Mais pas un touriste habituel, de ceux qui viennent pour se ressourcer spirituellement, ni un saisonnier embauché pour la cueillette des fruits. Non, ses vêtements étaient trop chics et il dégageait ce quelque chose de très singulier, d’indéfinissable auquel elle était – inexplicablement – très sensible.
Mais personne ne passait par hasard à Serenity. On y venait dans un but précis. Pourquoi venait-il, lui  ?
Le détaillant avec intérêt comme si elle voulait graver son portrait dans sa mémoire, elle pensa à sa vie ici. Depuis qu’elle était là et menait cette vie sauvage, déconnectée du monde, au milieu de nulle part, aux côtés d’artistes parfois déjantés et de hippies qui l’étaient encore plus, jamais personne, aucun homme ne l’avait intriguée, troublée même, comme celui-ci.
Subitement mal à l’aise, elle d’habitude très détendue, elle appela – un peu fort – son chien qui la fixait de ses yeux doux.
— Pourquoi me regardes-tu comme ça  ?
L’inconnu – elle n’avait pas pensé qu’il n’était sans doute pas sourd, lui, et n’avait pas baissé la voix – se dressa dans le hamac. Ses pieds touchèrent le sol, il agrippa les bords de la toile qui tanguait dangereusement.
Il était encore plus grand, assis. Pas loin d’un mètre quatre-vingt-dix. Sans comprendre pourquoi, elle resta plantée là.
Quelques secondes plus tard, l’inconnu secoua la tête. Les cheveux qu’il avait dans les yeux reprirent leur place. Il se passa les mains sur le visage, regarda Amber et sauta du hamac, manquant se flanquer par terre. Vexé, il lança une bordée de jurons. En italien  ? En français  ? Mystère  ! Mais qu’importe. Elle n’avait jamais entendu voix plus belle, plus grave, plus sensuelle. Une voix qui la remuait au plus profond de l’âme.
Ned aussi dut l’aimer malgré sa surdité, car il bondit vers l’inconnu et se mit à sauter autour de lui en aboyant.
L’inconnu regarda derrière lui, puis il observa tour à tour Amber et son chien.
— Dites-moi, l’extraterrestre, vous ne venez pas avec une intention belliqueuse, j’espère  ! dit-il avec un accent anglais.
Elle ôta sa casquette à résille d’où s’échappèrent de longues mèches blondes détachées de son chignon. Puis elle enleva ses gants et les jeta par terre. Comme elle étouffait dans sa panoplie, elle abaissa la moitié de sa fermeture Éclair, enroula sa combinaison jusqu’à la taille et la noua avec les manches.
Puis, les mains sur les hanches, elle le dévisagea.
Loin d’être impressionné, l’inconnu la scruta lui aussi. Son regard était moins froid maintenant. Il avait même un semblant de sourire aux lèvres.
Troublée, Amber pointa le menton vers lui.
— Je pourrais vous retourner la question.
— Ah  ?
Il leva les bras en l’air et s’étira, révélant des abdominaux bronzés.
Gênée, Amber regarda ostensiblement ailleurs.
— Moi  ? Je suis pour la paix dans le monde.
— Bien, dans ce cas, la prochaine fois, restez éloignée de mon hamac. Capiche  ?
— Mais dites donc… 
— Si je vous dis que j’avais absolument besoin de faire un somme quand j’ai aperçu le hamac, ça vous va mieux  ?
— À votre avis  ?
— Je pense que non, répondit-il à sa place, l’air narquois.
Il se passa la main dans les cheveux pour se recoiffer. Dommage, ce style faussement négligé lui allait bien… 
Sûr de lui, il avança d’un pas, elle recula de deux. C’était ridicule. Il suffirait qu’elle hurle pour que ses copains les hippies dévalent la colline et viennent à son secours.
Elle planta ses pieds bottés dans le sol, énergiquement, pensant lui démontrer ainsi que personne ne lui faisait peur. Surtout pas lui.
Il parcourut d’un regard circulaire les champs de lavande, tout en se rapprochant d’elle.
— Bon. Je vais vous dire la vérité, la vraie. Une sorcière m’a attiré ici avec une pêche. J’ai croqué dedans et me suis endormi.
Comme un point final à sa démonstration, il lui tendit son gant, mais il ne le lâcha pas, soutenant toujours son regard.
Il avait les yeux marron, noisette plus précisément, et, en permanence, un rire – moqueur – au bord des lèvres. Il avait dû se casser le nez, un jour, car celui-ci était un peu cabossé, ce qui ajoutait encore à son charme.
— C’était une pomme, fit remarquer Amber.
— Euh… 
Il lâcha gentiment le gant.
— La Belle au bois dormant a été tentée par une pomme.
— Êtes-vous sûre… 
Sourire dévastateur.
— …  que ce n’était pas plutôt Ève  ? Ève séduite par Adam.
— L’Ancien Testament parle du fruit défendu. Pas d’une pomme en particulier.
— D’accord… 
Le soleil avait entamé sa descente sur l’horizon. La lumière commençait à flouter le relief des collines. La roulotte rouge de Sunflower devenait grise, et la moitié du visage de l’inconnu était déjà dans l’ombre.
Leur échange lui avait plu. Les gens d’ici étaient si sérieux qu’elle ne se rappelait plus la dernière fois qu’elle avait plaisanté. C’était bon de rire un peu.
— Qui êtes-vous  ? demanda-t-elle avec curiosité.
Il lui tendit la main.
— Hugo. Et vous  ?
Deux secondes d’hésitation, et elle tendit la main à son tour.
Il avait des doigts longs et fins, et sa poigne était énergique. Sans raison, elle sentit une décharge d’électricité courir dans son bras, et elle frissonna.
— Amber.
— Heureux de vous rencontrer, Amber.
— Je m’en doute  !
Sa réponse le fit rire. Pas elle. Elle se sentait tout d’un coup vide, comme affamée. Elle prit son souffle.
— Méchante sorcière ou pas, je vous signale que vous êtes sur une propriété privée. Vous avez donc intérêt à déguerpir. Il fera nuit dans une heure. Cela vous laisse le temps, si vous marchez vite, d’arriver dans le village voisin. Là, vous trouverez ce qu’il faut pour dormir.
L’homme ne bougea pas. Les mains dans les poches, en équilibre sur ses talons, il l’observait.
Amber croisa les bras et lui fit un signe de tête pour qu’il parte, mais il se contenta de sourire en la fixant, droit dans les yeux, avec une insolence qui lui fit penser qu’il avait un drôle d’aplomb et qu’elle n’était sans doute pas la seule à être subjuguée.
Haussant les épaules, elle se retourna alors et lui lança :
— C’est bon, Hugo. Venez. Par ici.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

ALLY BLAKE
Amber et le prince rebelle

Trahi le jour de ses noces, le prince Hugo fuit en Australie,
incognito. L3, il rencontre Amber, une jeune femme dont la
liberté de penser et la joie de vivre lui offrent un précieux
réconfort. Dans ses bras, il oublie pendant un moment son
pays, son devoir... jusqu'a ce que la réalité le rattrape.
Quand Amber se découvre enceinte de lui, Hugo n’a
d'autre choix que de lui révéler sa véritable identité, tout
en sachant que celle qui fait battre son cceur n‘a rien de
la princesse a laquelle il est supposé lier son existence...
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